ADRESSE  AUX  AMIS  DE  LA  VÉRITÉ, 


(i)  Ce  Libellifte  a intitulé  Ton  écrit 
tion  au  Comité  des  Recherches  de  T 
ment  des  Invalides. 
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temps  ordinaires,  n’auroit  eu  aucune  fuite, 
oie  encore  accufer  les  Membres  de  l’Ad- 
tidnillration  d’un  crime  , dont  il  n’y  a qu’un 
monftre  vomi  des  enfers  qui,  puifle  conce- 
voir l^idée  & le  foupçon.  Cet  Auteur  incen- 
diaire annonce  qu  ils  ont  voulu  empoifonner 
les  Bas-Officiers  Ù"  Soldats  invalides  ; &c 
pour  féconder  plus  efficacement  les  mau- 
vâifes  intentions  de  quelques  lâches  enne- 
mis d’un  monument  aulïi  précieux,  il  a 
faifi  avec  avidité  l’occafion  que  lui  fournu- 
foient  les  murmures  élevés  par  ces  militai- 
res, fous  le  léger  prétexte  que  leur  fouper 
avoir  été  brûlé.  , , 

Toute  perfonne  honnête  doit  frémir  d’hor- 
reur à la  lecture  d’une  pareille  accufarion,- 
& on  fent  combien  il  importe  d’en  décou-; 
vrir  les  infâmes  moteurs.  Je  m’empreffe 
donc,  comme  Citoyen , comme  Soldat  in- 
valide, & au  nom  de  tous  mes  braves  .Ca- 
marades, de  dénoncer  au  Public  & de  dé- 
vouer à l’exécration  univerfelle-  tous  les. 
Colporteurs  de  ce  libelle  , en  attendant  que 
les  indigareurs  &c  Auteurs  foient  arrêtés  & 
liv-rés  à la  rigueur  des  Loix,  comme  ils  le 
méritent. 

S’il eflvfai  que  la  meilleure  admînifiratîon 
ei\  celle  où  il  y a le  moins  d’abus  , je  pour- 
rois  faire  d’un  feul  trait  l’éloge  de  l’admi- 
nidration  de  i’Hôtel  des  Invalides,  en  ob- 


\ 


ftri’anr  que  s’il  avoir  exiRé,  dans  fous  les 
autres  Départemens,  le  .même  airachement 
aux  bons  principes,  la  même  économie  & 
Je, meme  ordre  dans  les  finances  la  ré<>é. 
ration  de  la  France  n’éprouveroit  point' 
autant  d obitacles. 

' M éloigné  de  vouloir  affirmer 

qn  11  n cxifte  point  d’abus  dans  l’Hôtel  des 
Invalides;  mais  j’obferverai  que,  s’il  y en 
a,  lis  doivent  être  attribués  à l’ancienne 
lorme  de  fon  régime  & aux  mutations  fré- 
quentes  des  Minières. 


- L impatience  où  fe  rrouvpit  le  Rédaâeur 
de  ce  pamphlet  abominable,  de  s’acquitter  ’ 
de  la  bafie  miffion  dont  Tavoient  charoé 
quelques  ennemis  du  bien  public  & du 
braves  Militaires  qui  habitent 
I Hôtel  , ne  lui  a pas"  laiffié  le  temps  de 
Sînitruire  des  motifs  des  murmures  qu’ils 
voient  élevés. 


Pour  prévenir  les  fâcheux  effets  d^une 
calomnie  auffi  atroce  , on  va  expofer  le  fait  ' 
tel^quil  seftpafïé,  & j^avance  hardiment 
qu  aucun  témoin  ne  fauroir  en  conteiler  la 
vérité  & l’exactitude. 

C eil  le  Mardij  20  du  mois  dernier/à  cinq 
heures  du  foir,  & non  le  matin,  que  là  ru- 
meur a eu  lieu  dans  les  réfectoires  des  In- 
valides, & fur-tour  dans  celui  des  av'’eu-. 
gles,  à 1 occallon  de  la  viande  frkaflée^^ 


qui  SQïi  trouvée  brûlée.  Les  garçons  de' 
cuirine  s’étoient  apperçus  de  raccident; 
niais  la  crainte  d’être  blâmés  les  empêcha 
d’en  rendre  compte  pour  y remédier  &c  la 
diftribulion  de  ce  ragoût  fut  faite  aux  pre- 
mières tables,  qui,  elFeélivement , fe  plai- 
gnirent du  mauvais  aprêt , mais  prefque 
tous  les  bas-offitiers  &:  foldars  mangèrent- 
leur  portion;  les  dernieres  tables  dévoient 
être  naturellement  plus  mal  fervies  ^ auffi 
pour  les  dédommager  de  cet  inconvénienr, 
les  prépofés  au  fervice  fe  difpofoient  à fubf- 
liruer  d^autres  alimens,lorfque  quelques  in- 
v^alides  ayant  fait  éclater  leur  mécontentè- 
menr , il  s^en  tranfporta  une  foule  dans  les 
cuiiines,  de  forte  qu'il  ne  fut  plus  poffible 
de  les  faire  rentrer  dans  les  réfeéloires  ; mais 
î’aiJê-major  de  fervice,  qui  étoit  préfenr  , 
vînt  à bout  de  les  contenir  ^ & chacun  fe 
retira. 

De  quelle  indignatiorî  ne  fera  pas  tranf- 
porté  le  ledleur  impartial  ^ quand  il  faura 
que  les  premières  tables , compofées  de  plus 
de  fix  cents  hommes,  ont  mangé  leur  fou- 
per , quoique  brûlé  ; que  la  plus  grande  par- 
tie des  dernieres  tables  en  a mangé,  quoique 
plus  mauvais  ; 6c  que  le  refte , après  que  le 
gouverneur  en  a eu  goûté  publiquement  , 
s étédiftribué  aux  pauvresdu  Gros-Caillou, 
fans  qu’il  en  foie  réfulcé  la  plus  légère  in- 


difpofitîon  (i)  ; s’il  y avoit  eu  quelque  def- 
fein  prémédité  d’empoifonner  les  Invali- 
des, les  Officiers  n’aurôient-ils  point  été 
fournis  aux  mêmes  épreuves  ? Je  ne  vois 
pas  pourquoi  Ton  auroit  plutôt  defiré  la 
perte  des  Soldats  que  celle  des  Officiers  ; 
Qn  demande  d’ailleurs  quel  auroit  été  le 
but  d’un  pareil  attentat,  qui  ne  pourroit  fe 
commettre  fans  aucun  intérêt  quelconque^ 
à moins  d’être  attaqué  de  la  démence  la 
plus  complette  ? 

Bons  Citoyens,  ne  vous  y trompez  pas  , 
des  ennemis  fecrets  ont  cru  pouvoir  tirer 
quelques  avantages  d’un  accident  ordinaire, 
& qui  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  ména- 
ges; fans  doute  que  les  hommes  éclairés 
reconnoîtront  la  noirceur  de  ces  fourdts 
nienées;  & fe  hâteront  de  défabufer,  par 
leurs  fages  avis,  laclafle  du  Peuple  fi  facile 
à lëduire  & fi  'pi*ompte  à recevoir  les  im- 
preffions  qu’on  veut  lui  donner. 

. Cet  auteur  mercenaire , pour  accréditer 
fes  abominables  calomnies,  affedle,  dans 
fon  écrit  incendiaire  , de  faire  un  éloge 
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V (i)  Il  eft  de  toute  faufîeté  que  les  Invalides  ayenc 
témoigné  le  moindre  foupçon  de  poifon.  Il  efl 
pareillement  faux  qu’on  ait  fait  TelTai  de  ce  ragouc 
fur  des  animaux.  Comment,  d’après  cela,  inter- 
préter la  légéreté  des  Journaliftes , qui  ont ‘mis  fi 
peu  de  fôin  à sVflurer  delà  véwié  des  faits  ? 
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pompeux  des  braves  vérérans  Fpnçaîs 
comme  fi  les  vertus  miliraires  pouvoient 
recevoir  un  nouvel  éclat  de  la  bouche  im-’ 
pure  d’un  libelliftç.  Une  fait  donc  pas  que 
le  plus  bel  éloge  qu’on  pu ifie  faire  d’un  fol- 
dat  quia  bien  fervi  fa  patrie,  c’eft  de  lui 
sffurer  une  réconipenfe  proportionnée  aux 
fervices  qu’il  a rendus. 

Et  vous,  mes  camarades,  efi-il  poflible 
que  vous  vous  foyez  laiffés  entraîner  par 
les  perfides  infinuations  de  vos  ennemis! 
( car  les  ennemis  de  1^  Nation  font  les  nô- 
tres) qui  ne  défirent  que  votre  perte,  en' 
vous  induifant  à ierreur  la  plus  groffiere 
Efi-il  poffible  que  des  Militaires,  qui'  on^ 
vieilli  dans  les  fatigues  des  Camps,  qui  ont' 
tant  de  fois  bravé  la  mprr,  la  foif  & la, 
faim,  puiffenr  fervir  de  lâches  înllrumensà 
une  vengeance  aveugle  ? 

Lorfque  vous  manquiez  de  pain,  devê-^ 
temens  6c  de  tout , avez-vous  été  fédirieiix 
Vous  êtes-vous  révoltés  contre  vos  chefs  ? 
avez-vous  cefifé  de  fervir  votre  pat  ne  avec 
tout  le  zele  &c  le  courage  fi  naturels  aux  Sol- 
dats citoyens  Français?  Non;  la  récom- 
penfe  que  vous  en  avez  reçue  , prouve  le 
contraire.  Eh  bien  j mort  de  tous  les  enne- 
mis du  bien  public,  faudra-t-il  qu’un  fou- 
per  brûlé  vous  faffe  perdre  le  feul  titre  (qui  ’ 
vous  honore  à jamais)  de  généreux  guer~ 


ricrs , de  défenfeurs  de  la  Patrie , & de  zélés 
obfervateurs  des  principes  militaires  & de 
1 honneur?  Seriez-vous  les  feuls  parjures 
au  ferment  auguile  que  vous  avez  toujours 
nourri  dans  vos  coeurs,  d'etre  fideles  à la 
dation  ^ a la  Loi  au  Roi  F Confidérez 
que  dans  tous  les  temps  l’Etat  a fu  appré- 
cier vos  facrificcs  , votre  patrioiifme  , & 
protéger  votre  vieilicllej  & puifque  notre 
bon  Roi  , de  concert  avec  les  fages  de  la_ 
Nation  , s’occupe  en  ce  moment  des  moyens 
d adoucir  i’amerrume  de  vos  infirmités,  en 
ajoutant  a votre  bien-être,  c’eft  en  vain 
que  nos  ennemis  tenteroient  de  vous  faire 
oublier  vos  devoirs.  Je  connois  vos  cœurs, 
& je  m’érige  l’inrerprete  des  fentimens  qui 
les  animent,  auxquels  je  joins  les  miens, 
pour  jurer  de  nouveau  à la  Nation  quenous 
lommes  prêts  a verfer  juiqu’à  la  derniere 
goutte  du  fang  qui  nous  relie  pour  le  rnain- 
îien  de  la  Conftiruiion  Françaife,  la  gloire 
de  notre  Monarque  chéri  ôc  l’exécution  des 
Loix.  ^ 

Signé ^ OFFROI,  Soldat  invalide* 


Sur  l* Imprimé  de  Paris  ; 

ET' 

A BORDEAUX,  chez  A.  Levteux,  Tmp.  de  îa 
Garde  Nationale  Bordelaife^Hôtel  dei’Intendancc, 


